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finent Anéricai,:Ies renrésentanlts de l'idée Greco-hatiîie, ils doi- lité ru 2 euple, et de présentter aux générations filuresles vertus
vent s'emnparer du mouvement artistique et littéraire, feurs aptitu- et le patriotisme d leurs ancêtres. Eh certes c'est bien ce but
de, leur position, leur tournure d'esprit, lout les y appell Et là qu'on doit se proposer ici, car il est bien certain que le peuple
moi. iless., inalgré ma jeunese et mon peu d'expérience, j'ose dire Canadien lie vil'ta qu'i condition qutil sera lidéle à soi glorieus
que si, nous laiseat cmporter par le tourbillon qui entraine tous passé. C'est donc un devoir pour l'écrivain Canadien de le met.
les peuples de cette partie dut monde à la poursuite du bien être ire sans cesse sous les yeur de ses compatriotes, afi qu'ils cher..
matériel, nous méprisons ces conseils dictés pur un patriotisme chent à conserver ce qui inspira i leurs pères tant d;lléroïsme, it
éclairé, nous n'obtiendrons jamais un nom, comme Canadienl- de dêvoumnt, c'est-à .dire l'amour de Li reli2ion et de la paitrie,
français. On pourra, il est vrai, dire de nous, en nous confondant - Nous devons donc créer une littérature nationale, iais le pou.
avec nos voisins, le peuple Canadien est industriel, mais voilà vons-nou.s Non, répondent quelques-uns ; oui, répètent d'autre.
tout. Et encore il est bien probable que nous ne serons jamais et je ne range sans hésiter sous leur drapeau. tni elTet la litté-
que les inférieurs des populationi qui nous environnent, si nous en- rature étant 1'Ceprîessioln d'un peuple, elle sera nationale, si ce
treprenons avec 'elles une lutte dans l'exploitation le la niatière peuple i une nalionalité distincte. Or pour toi ceux à qui, il
car outre un esprit industriel et commercial, qu'on lie pent leur n'est pas besoin le prouver que le soleil éclaire, il est évideall
nie-r, elles autront toujours' sur nous une multitude d'aranta- que lions formons tii peuple dihtinr, que nous ne somesi p'as
ges résultant de leurs relations intimes avec les marchands d'An- Français et encore moins Anglais. Votre fitiératuro, nous
gleterre. Je ne veux pas dire que nious devons cultiver les lettres a-t-on répété souvent, ne sera Jamais qu'n pàle redlet de la litté-
au détriment de Piidustrie, et surtout de l'aifriculture que les Ca- rature <les Français, car vous parlez la même langu volts pirofe,-
nadiens doivent regarder, comme le principal élément de lent ez la même religioi.
prospérité et de leur force ; mais que nous devons nous servir des Mais, je le demtiande, la nationalitóI d'unî peuple tie coi-
richesses qu'elles lious proeureront, pour encourager atant que siste-t'-ele donc que dans sa langue oit sa religion ? Ce
possible les Suvres de Pintelligence, et les eflorts tic ceux à qui qui cotnstitue proprement la nationalité d'un peuple, i'est-ce
Die a donné plus de talents et (P»édeation. Oui, Mess., je le pas plutôt son origine, ses chroniques, ses légendes, eni uin mîtot sa
répète, nions devons vouer ail sentiment et à la pensée ui Culte 1 ]Iysionoiiie propre? - Or, il est impossible de trouver nllIC nation
spécial, si nous aillons la gloire de notre patrie car alors nous au- dont ,arigin', les souvenirs popti1aires, les tra ditions soient nii tout
rons sur les autres la supériorité que lresprit a sur la matière ; semblables aux nôtres. Et de m qumt'au premier couîtî-tl'ceil il
comme le peuple Grec, après la conquête, nous forcerons nos vain- est facile de voir la différence entre deux persontnns qui se res-
queurs, sinon de nous aimer, du moins de nous admirer. Ils auront semblent beaucoup saîls pouvoir la déflinir. ainsi l'étranger, ci
le sort des Carthaginois, des Phéniciens et de lotis ces peuples nous voyant, saisit sans pouvoir les analyser les inunce- qmi nous
marchands, dont lii>toire parle à peine, au lieu que nous seron1 caractérisent et ne ,peut s'emaðeher dejoinidre sa voix à la nôtre
placés à côté de ces nations célèbres, qui n'ont à oifrir à la po'- poîîr dire que nous formons un peuple à pari, qu'en un mot, nous
tèrité que des orateurs, îles écrivains, des poètes et des artistes, sommes Canadieis-français. La littérature qui nous peindra sera
et dont les noms pourtant traversent les siéròles, brlillaiits toujour- doiue nationale, et celle qui sera le tableau des beautés de notre
d'un nouvel éclat. pays ie sera pas moins originale.

Mais, Meýs., 'est une littérature nationale, originale, que nous En eLfet, oin trouver une nature si variée, si riche, si pittoresque
devons créer, su nous voulons que nos ouvres traversent 'Océan, et tout à la fois si graindiose. Le voyageur est toujours frappé à
qu'elles passent à la po-térité et quvlles soient utiles à notre ta l'aspect de notre pays, il est étonné de trouver tant le beautés
t:onialité. -naturelles réunies ici, et comparables à toit ce qu'il a Vit dans les

Ein effet, fatiguée du langage énervé et lhingoureux des romn.t diilérents pays qu'il a parcourus. De plus, il est facile.de recon-
ciers, lEurope a besoin de fortes émotions ; le tableau des scêne, niatre. dans quelques-unes du trop petit nombre de nos produc-
terribles dont nos forêts furent témoins la ferait frémir, et le spec- tions canadieîiies, daes Cliarles Guérin, par exemple, une et-
tacle île cette poignée île Français, aux prises avec outes les preilie rriinale (les couleur.
dilicultés que lui suscitetnt la nature, le clinat et îles peuplades Meis puisqu'il est hi facile du créet une Littérature nationale,
barbares, l'étonnerait et exciterait son idimiration. Si, ai colt- Pourquoi onc, îira-t encore hi lieu D'abord,
traire, nos teuvres ne sont.que le tahcau des htotimes et des vé- - il est admis qte ce uc sont 'as les t1lents ni l'itelligence
muenits dt jour, que l'expression des idées et dles sentiments qui (lti nous manquent ; il n'est pas pertis d'eilouter, ce Serait filtre
cuurent le mîlonde, nouts nous trouverois à engager, avec les lire -à li, gralide natiou dont nous lehcendoIts a, sari. français
grands écriVainis île PEurope, comine le disait il y a quelques an- ii coule lats nos velles. .it ammgnifiqie lii loir'! de
tees, un jeune Qanadien, une lutte dans laquelle nouîs serons cer- M. C umriieii à laquelle il ne manque qie L Yottlle (111111P àine titi
taineient les vaincus, et nos productions sans intért, non-sciilt en plus Cr.athioliqtie Pour cît faire une épopée digne (I ti't gl(-
tuent i'attireront pas PaIttention tics nations étrangères, mais pas fieux celle île M. l'Abîmé t u i a si bleu colipris la
même celle de notre pays. Car oit le sait, le tout temps les peu- Ili-UC ui présida à lailatioi le ntre patrie etl'espiigic
pîes n'ont accordé leurs faveurs qu'aux ouvrages, où ils se recon- qui atinia tics pères ; Le Constil/er du pcm/p/e, éclto dl'iu me
naissaient comtne dans tin miroir. Le caractère nationil d'unît eut- vraiment religieuse et patriotiqr qii vint il tte répercuté P
vre est le gage de son immortalité ; voilà une vérité prouvée élu- lotit le ays, démontrent éloquemment que le puple fratçais ts
queminent par l'expérience. Pourquoi en elfet les mêmes applaudi- l tratîsînis ses belles qualités de l'esprit, aussi bien <ie celle (it
sements enthousiastes accueillirent-ils, pendant tant le siècles, ur. Et Ces îîoîî:eIx si variés dc îtt'e RîPcaoire nîii'C
ceux qui s'en allaient par les camiagies de la Grèce chantant les tC11l, îhanîaliis précieux destinés à faire lii Jour la fortune le celi
vers d'Hoiière ? C'est que ces chants étaient l'écho fidèle des (lii saura Cil tirer tout le prolh possible ; feuilles toIbéeus, cotilifi
sentiments du peuple Gree, c'est qu'ils ie respiraient que l'amour par liaxarl, d'un arbre qui aurait p lroonire les fruits délicielIX:
île la patrie. Pourquoi Shakespeare est-il le poète bien aimé, le s'il etit été miux cultivé ; éîiîîcelles île génie qîi auraient pi de-
poéle populaire de la nation anglaise? C'est parce qu'il puisa venir (les éclairs litlaiîîs. Voilà cIt preuves ent'
ses inspirations dans Phistoire île son pays. ¯ßt pourquoi aussi uctîx qui oseraiet douter llC nos succûs dani les lettres.
Finflérêt des grandes ouvres du siècle' de Louis XIV a-t il La principale cause île notre péiîrie littéraire, la voici, je
commnencé à diminuer en France ? C'est îque les poètes de ce Cioi. C'est CIi'aîtCefois C'était le temps des Conbats, il fallait
terîps dédaignèrent île marcher dans la route îles troubadours qui lutte: poit-oniervatioiî di-noire nationalité, do nos droits Iiltt
ne furent si polulaires, que parce qu'ils chantèrent îe que leurs iacCs il était trùs-difficile de se procuner ine bonne Uîcalîot,
compatriotes aimaient tant, la France et ses gloires. et ceux qui parvenaiett à 'obîeîir n'avaient rien de hus prcý>C

De plus une littérature qui n'est pas nationale manque à 'uîî le que de s'en survia pour défendre la patrie de péril. à1ais au-
ses principaux buts qui doit être de transmlettre à la postérité les jotrdhii que nous n'avons em quelulîte sorte qià loriltîr sur le!
traditionsi, les usagyes, en tini mot, tout ce qui coîstitî la- iurie-s aucqumis puenos cères ; ite naos joisso s paix ll fruit


